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  Pour Jackie, le meilleur frère du monde.

    Désolé d’avoir piqué ton surnom

    de quand nous étions petits,

    mais merci d’être si beau joueur à ce sujet.




  
    Prologue

    
      
        Jeudi 6 juin, 13 h 32

      

      
        Jackie Howard

        Je t’en veux.

      

      
        Cole Walter

        Pour quoi ?

      

      
        Jackie Howard

        Pour m’avoir embrassée !

      

      
        Cole Walter

        Bizarre…

        Il y a deux heures, ça avait plutôt l’air de te plaire.

      

      
        Jackie Howard

        Oui, sauf que maintenant, j’arrête pas de me dire que c’est nul,

        parce qu’on va pas se voir pendant des mois !

      

      
        Cole Walter

        C’était un peu le but.

      

      
        Jackie Howard

        T’es vraiment pas cool.

        Je vais embarquer. On en reparlera plus tard.

      

      
        Cole Walter

        Je sais que tu as des trucs à gérer chez toi, la New-Yorkaise.

        Donc pourquoi on n’en parlerait pas à ton retour, en août ?

      

      
        Jackie Howard

        Argh. D’accord.

      

      
        Cole Walter

        Bon vol !

      

      
        Jeudi 6 juin, 21 h 37

        
      

          Jackie Howard

          Enfin chez moi !

        

      
        Cole Walter

        Content que tu sois bien rentrée.

        Par contre, tu pourrais me faire une faveur ?

      

      
        Jackie Howard

        Te connaissant, je me méfie.

        Tu veux quoi ?

      

      
        Cole Walter

        Ne fais pas passer à Danny un trop bon séjour dans la Grosse Pomme.

        J’ai peur qu’il ne veuille plus jamais en repartir.

      

      
        Jackie Howard

        Désolée, mais je ne peux pas te promettre ça.

        Pendant le vol, on a fait toute une liste de projets pour cet été.

      

      
        Cole Walter

        « On » ? J’ai un peu de mal à y croire.

      

      
        Jackie Howard

        D’accord, j’avoue : j’ai fait une liste.

      

      
        Cole Walter

        C’est bien ce que je pensais.

      

      
        Jackie Howard

        Pour ta gouverne, c’est Danny qui a commencé à

        parler de tout ce qu’il voulait faire.

        Je me suis contentée de noter ses idées.

      

      
        Cole Walter

        Du genre ?

      

      
        Jackie Howard

        Je t’en parle demain ?

        Je suis crevée et mon lit m’appelle.

      

      
        Cole Walter

        N’oublie pas de rêver de moi.

      

      
        Jackie Howard

        Bonne nuit, Cole.

      

      
        Lundi 10 juin, 8 h 12

      

      
        Cole Walter

        Tu m’as déjà oublié ?

      

      
        Jackie Howard

        Hein ?

      

      
        Cole Walter

        Tu étais censée me raconter les projets

        que Danny et toi avez faits.

      

      
        Jackie Howard

        Crotte, désolée.

        Ces derniers jours ont été un peu déroutants.

      

      
        Cole Walter

        Pas de souci.

        Déroutants comment ?

      

      
        Jackie Howard

        Je sais pas. Ça me fait bizarre d’être de retour ici.

      

      
        Cole Walter

        Tu veux m’en parler ?

      

      
        Jackie Howard

        Pas maintenant.

        Aujourd’hui, je commence un stage.

      

      
        Cole Walter

        Non, sans blague ?

        Tu sais, si ton CV pour tes demandes d’inscription

        en fac s’allonge encore, il leur faudra des mois pour le lire.

      

      
        Jackie Howard

        Je suis consciencieuse, c’est tout.

        J’ai pas besoin d’entendre ça aujourd’hui.

      

      
        Cole Walter

        Je déconne, Jackie. Félicitations.

        Tu fais un stage où ?

      

      
        Jackie Howard

        Dans la firme de mon père.

        Je te raconterai plus tard.

      

      
        Cole Walter

        Bonne chance.

      

      
        Lundi 10 juin, 19 h 28

      

      
        Cole Walter

        Alors, comment s’est passée cette première journée ?

      

      
        Vendredi 14 juin, 15 h 52

      

      
         

        Cole Walter

        Tu sais quoi ? Le gérant de chez Tony a démissionné. J’ai été promu.

      

      
        Samedi 15 juin, 10 h 11

        
      

          Jackie Howard

          C’est super, Cole ! Félicitations !

        

      
        Cole Walter

        Merci !

        Ça veut dire moins de temps à bosser sur des voitures,

        mais j’ai besoin de cet argent pour la fac.

        Je suis allé dîner chez les parents hier soir,

        et ça m’a fait bizarre, sans Danny et toi.

      

      
        Dimanche 23 juin, 16 h 34

      

      
        Cole Walter

        Tu complotes contre moi, c’est ça ?

      

      
        Jackie Howard

        Je ne comprends pas ce que tu racontes.

      

      
        Cole Walter

        Menteuse.

        Tu as emmené Danny voir une pièce de théâtre à Broadway.

      

      
        Jackie Howard

        Et c’est un crime ?

      

      
        Cole Walter

        Oui. Il dit que c’est le meilleur spectacle

        IRL qu’il ait jamais vu.

        Je n’arriverai jamais à le persuader de revenir dans le Colorado

        s’il tombe amoureux de New York.

      

      
        Jackie Howard

        Tu voudrais que je l’enferme dans mon appartement

        et qu’il n’en sorte plus ?

      

      
        Cole Walter

        Ouais, ce serait mieux.

        Mais bon. Et toi, comment tu vas ?

        Tu ne m’as pas parlé de ton stage.

      

      
        Mercredi 26 juin, 23 h 02

      

      
        Cole Walter

        J’ai fait un truc qui t’a contrariée ?

      

      
        Jackie Howard

        Non, pourquoi ?

      

      
        Cole Walter

        Parce que tu ne me parles quasiment plus depuis que tu es partie.

      

      
        Vendredi 28 juin, 17 h 16

        
      

          Jackie Howard

          Salut, Cole.

          Je suis désolée pour le silence radio.

          Rentrer chez moi a été plus éprouvant que je l’imaginais.

          J’ai besoin de temps pour gérer tout ça et réfléchir.

          On peut parler quand je reviens en août ?

        

    

  




  Chapitre 1

  
    Lorsque je suis arrivée dans le Colorado la première fois, j’étais dans un état lamentable – et c’était plutôt normal compte tenu des circonstances. Non seulement j’avais été contrainte de quitter le seul foyer que j’avais jamais connu, mais j’avais dû m’exiler à l’autre bout du pays pour vivre chez une étrangère, qui avait de manière fort opportune négligé de mentionner ses douze enfants jusqu’à ce que nous soyons à bord de l’avion.

    Cette fois-ci, c’est différent.

    Quand mon avion atterrit à l’aéroport international de Denver, je ne peux blâmer ces événements du passé pour les palpitations désagréables qui me torturent le cœur. New York n’est plus le seul endroit où j’ai vécu, et Katherine est devenue une figure maternelle pour moi. Quant à ses douze enfants… ils m’ont appris que je n’ai pas toujours besoin d’être parfaite.

    Mon appréhension du moment a une seule et unique raison : tôt ou tard, et plutôt tôt que tard, je vais devoir affronter Cole Walter, et Dieu seul sait quel accueil il va me réserver. J’ai failli lui envoyer un texto tout en attendant ma valise devant le carrousel à bagages. Heureusement, je n’ai tapé que trois mots avant de réaliser ce que j’étais en train de faire. J’ai effacé mon message. Cela fait peut-être de moi une lâche, mais que pourrais-je lui dire après lui avoir opposé un silence radio pendant presque deux mois ? En outre, s’il ignore encore que je suis de retour, il le découvrira bien assez tôt. Les nouvelles et les ragots se propagent aussi vite qu’un feu de forêt dans la maison des Walter.

    Je n’ai plus qu’à espérer que quand ce moment arrivera, je saurai trouver les mots pour m’excuser.

    *

    Je ne me considère pas comme quelqu’un de violent, mais quand Isaac Walter se gare le long du trottoir plus d’une heure plus tard, et surtout en affichant un sourire fiérot comme s’il ne venait pas d’exploser le record du pire retard du monde, je ne peux m’empêcher de me visualiser en train de l’étrangler de mes propres mains. Après avoir balancé ma valise sur le plateau arrière du pick-up, j’ouvre d’un coup sec la portière passager et jette au conducteur le regard le plus glacial de mon arsenal.

    — Non, mais tu étais où ? Je poireaute depuis…

    — Hé, salut, Jackie ! Ça fait plaisir de te voir, me répond-il en baissant le pare-soleil pour examiner son reflet dans le miroir. Avant de me faire le sermon que tu as sans nul doute répété pendant un bon moment, j’ai une question pour toi. (Il repeigne ses mèches aile de corbeau du bout des doigts avant de me lancer un coup d’œil tandis que je grimpe à bord.) Tu as ton permis de conduire ?

    — Non, grincé-je entre mes dents serrées – ayant grandi à New York, je n’ai jamais imaginé en avoir un jour besoin. Pourquoi cette question ?

    — Parce que si un regard pouvait tuer, tu aurais déjà un cadavre à cacher et une longue marche en perspective pour rentrer à la maison. Tu ne devrais pas plutôt me remercier d’être venu te chercher ?

    — Pas alors que tu aurais dû être là il y a une éternité !

    — Ce n’est pas ma faute si ton vol a eu du retard, rétorque-t-il.

    Je dois bien admettre qu’il a raison. À l’origine, c’est Katherine qui devait venir me chercher à l’aéroport, mais mon départ a été reporté au point que mon arrivée coïncidait avec le match de foot de Jordan.

    — Non, mais ta tante m’avait promis que tu…

    — Je me fiche de ce qu’elle avait promis, parce qu’elle l’a fait sans me consulter d’abord, proteste Isaac.

    Je vois un muscle de sa mâchoire se crisper. Il inspire à pleins poumons avant de reprendre d’un ton plus posé :

    — J’avais des projets.

    — D’accord, d’accord, marmonné-je en bouclant ma ceinture. Mais ça t’aurait tué de me tenir informée ?

    — Désolé, mais tu m’as appelé au mauvais moment. Enfin, mauvais pour toi. Moi, je passais un bon moment. Et même je prenais du sacré bon temps…

    Je plisse les yeux devant sa formulation. Au vu de son ton triomphant, mieux vaut que je ne relève pas son sous-entendu, mais si mes spéculations concernant son retard se révèlent fondées, je suis prête à reconsidérer mon éthique sur la non-violence. Le soutien-gorge en dentelle bleue gisant sur le sol du pick-up ne constitue pas une preuve suffisante, même s’il alimente lui aussi mes suspicions. Découvrir des sous-vêtements féminins dans le véhicule commun des garçons n’est pas si fréquent que ça, mais cela ne sort pas non plus de l’ordinaire. Néanmoins, ce qui attire mon attention, c’est la quantité de mégots dans le gobelet Glacier Gulp dont Isaac se sert comme cendrier. Il y en a bien assez pour me faire comprendre qu’une tierce personne a fumé dans le pick-up avec lui. En outre, l’habitacle pue le tabac et… Je m’empourpre.

    Le sexe. Le pick-up sent le sexe. Je ne l’ai pas remarqué tout de suite, car le parfum cancer-du-poumon masquait ce relent, mais une odeur de musc et de sueur flotte dans l’air.

    — Oh, mon Dieu ! m’écrié-je en abaissant la vitre pour faire entrer un peu d’air frais. Tu viens de baiser dans cette voiture ?

    — Moi ? proteste-t-il, outré, en plaquant une main sur son sternum avec une expression plus que théâtrale. C’est une accusation grave. Qu’est-ce qui te fait croire ça ?

    — Parce qu’il pue le sexe !

    — OK, OK, tu m’as eu, commente Isaac en m’adressant un nouveau sourire qui exacerbe mes pulsions meurtrières. Mais dis-moi… comment se fait-il que tu saches ce que sent le sexe ?

    Ma rougeur s’accentue au point de me faire l’effet d’une brûlure. Même si je n’ai aucune expérience pratique dans le domaine, ce n’est pas la première fois que ce pick-up sert d’autres fins que moyen de locomotion. Je n’oublierai jamais le sentiment d’humiliation que j’ai éprouvé la première fois que je suis montée dedans en rentrant du lycée et ai froncé le nez avant de demander ce qu’était cette odeur nauséabonde. Danny, Lee et Nathan se sont esclaffés durant tout le trajet.

    — Dis-moi la vérité, déclaré-je en ignorant sa question. Tu m’as fait attendre plus d’une heure parce que tu étais occupé à coucher avec quelqu’un ?

    Isaac ne fait même pas mine d’être désolé. Il démarre et s’insère prudemment dans le Tetris chaotique que constitue le trafic devant le hall d’arrivée de l’aéroport.

    — Comme je te l’ai dit : j’avais des projets.

    J’inspire à pleins poumons en m’efforçant de garder mon calme. Passer l’été à New York m’a conduite à une prise de conscience stupéfiante : j’aime vivre avec les Walter. Dans leur ensemble, ils forment un groupe amusant et solidaire, et ils me font toujours rire. Mais si l’éloignement m’a adouci le cœur, il m’a également fait oublier à quel point certains d’entre eux peuvent être exaspérants.

    — Tu es incroyable.

    Ses lèvres frémissent.

    — C’est ce qu’on m’a dit. À plusieurs reprises.

    Même si j’ai envie de l’étrangler, la journée a été longue et fatigante, et après un tel voyage, je n’ai pas l’énergie de supporter ses sempiternelles insinuations écœurantes, donc je décide de mettre mes écouteurs. Peut-être qu’après une bonne nuit de sommeil, je réussirai à persuader un de ses jeunes cousins de m’aider à me venger.

    — Allez, Jackie, plaide-t-il, la bouche en cœur. Ne réagis pas comme ça. On ne s’est pas vus de tout l’été…

    — Visiblement, ce n’était pas assez long.

    Je monte le son de ma musique et rive ostensiblement le regard sur ma fenêtre avant de me mettre à l’aise dans mon siège. Je n’ai besoin d’ignorer Isaac que deux minutes avant qu’il n’abandonne ses tentatives pour me parler. Sans la distraction qu’il représente, mes pensées se reportent sur Cole. Comment pourrais-je ne pas penser à lui alors que la dernière fois que j’ai emprunté cette route, dans la direction opposée, j’étais sur un petit nuage, et trempée jusqu’aux os à cause de la pluie ? Mon cœur se remet à battre à tout rompre quand je me rappelle notre baiser d’adieu. Puis je repousse mes sentiments. Ils ne feront que compliquer mes retrouvailles avec Cole.

    Quand nous arrivons à Copper Valley, la bourgade la plus proche du ranch des Walter, j’ai presque un goût de sang dans la bouche à force de me mordre les lèvres. Mais j’oublie vite ma nervosité quand nous descendons Main Street.

    — Il se passe quoi, ici ? demandé-je à Isaac en regardant par la vitre des ouvriers décharger des palissades le long des carrefours aux coins de la place centrale.

    — Oh, tu me reparles ?

    — Ça, on verra plus tard.

    Tout dépend de s’il continue de se comporter comme un gros blaireau.

    — Ils finissent les installations pour la fête de quartier de demain, m’explique-t-il. Il y aura de la barbe à papa, du maquillage pour les gamins, et un concours de lancer de bombes à eau. Pile le genre de trucs que tu adores. Je suis sûr que tu vas t’éclater.

    Je hausse un sourcil.

    — Et après, tu t’étonnes que je ne veuille pas te parler ?

    Dix minutes plus tard, Isaac s’engage dans l’allée gravillonnée que je connais bien. Une fois que nous avons franchi la colline, le ranch apparaît, et je ne peux réprimer mon sourire. Rien n’a changé. Le grand corps de ferme surmonté d’un immense ciel bleu et entouré d’une mer de champs verts comporte toujours ses volets jaunes, ses nombreuses extensions et un porche couvert qui en fait tout le tour et n’a toujours pas été repeint.

    Je n’ai pas le temps de poser le pied au sol que Katherine jaillit déjà sur le seuil.

    — Jackie, enfin ! s’exclame-t-elle en me serrant très fort dans ses bras. Oh, ma chérie, tu m’as tellement manqué. Quand Isaac m’a appris que ton vol avait été encore retardé, je me suis sentie tellement mal pour toi. Tu dois être épuisée !

    « Encore retardé » ? Je lance un regard mauvais à Isaac par-dessus l’épaule de Katherine, et ce dernier a l’audace de m’adresser un rictus moqueur.

    Non, mais quel merdeux ! Et menteur, en plus !

    Je m’écarte de Katherine sans prendre la peine de la détromper. La délation est un péché capital au sein de la fratrie Walter, leçon que j’ai apprise à la dure. Par conséquent, même si la malhonnêteté d’Isaac m’agace au plus haut point, je ne referai pas la bêtise de cafter.

    — Merci, Katherine, lui dis-je tandis qu’elle me conduit à l’intérieur. Ça fait du bien d’être de retour.

    *

    Ma sœur Lucy adorait se moquer de ma manie de faire des listes.

    C’est peut-être la faute de ma personnalité de type A, mais faire des listes m’a toujours calmée : une liste de mission du quotidien que j’exécute avec une efficacité rigoureuse, des listes d’envies fantaisistes que je ne consulte plus jamais, des listes d’idées de cadeaux de Noël ou d’anniversaire classées par ordre de prix, des listes de mes livres et films favoris triés par ordre de préférence. J’ai même une liste pour organiser mes listes – un index principal de toutes mes listes importantes.

    Durant l’été, quand Danny a mentionné à quel point il avait le mal du pays, j’ai fait une liste de ce qui me manquait dans le Colorado pour qu’il se sente moins seul. En premier, j’ai placé la musique de Nathan. J’adore l’entendre jouer, qu’il soit en train de composer une nouvelle chanson aux notes encore hésitantes ou un morceau achevé depuis longtemps. Quoi que ce soit, cela m’aide à ralentir ; quelles que soient mon activité ou les pensées qui m’occupent l’esprit, j’arrête toujours tout pour l’écouter.

    Aussi, quand je parviens sur le palier de l’étage et entends une mélodie douce à la guitare en provenance de sa chambre, le stress de ma journée de voyage se dissipe aussitôt. Impatiente à l’idée de le retrouver, j’abandonne ma valise à côté de l’escalier et me rue à l’intérieur sans prendre le temps de frapper.

    Erreur fatale.

    Le lit de Nathan est désert, mais un mouvement à l’autre bout de la pièce attire mon attention.

    Trois secondes s’écoulent avant que la scène qui se déroule sous mes yeux ne pénètre mon esprit. Et quand je comprends, je dois réprimer un cri. Alex est adossé à sa tête de lit, les mains sur la taille d’une fille. Une seconde de plus me suffit pour reconnaître les longs cheveux raides de la fille en question : c’est Kim, la meilleure amie d’Alex depuis l’enfance et une des rares amies que je me suis faites depuis que j’ai emménagé ici. Elle est assise à califourchon sur lui, la bouche plaquée contre son cou, et ils sont tous les deux torse nu.

    — Oh, mon Dieu !

    Je titube en arrière, heurtant le lit de Nathan et faisant tomber un capodastre de guitare par terre.

    Kim relève brusquement la tête. Elle pousse un hurlement en me voyant, puis descend d’Alex en hâte pour se couvrir.

    — Crotte. Je suis désolée… bafouillé-je en fermant les yeux très fort pour ne plus rien voir d’autre.

    Sans attendre de réponse, je m’enfuis de la pièce.

    — Jackie ?

    Les ressorts du lit grincent, et un bruit de pieds nus martèle le plancher.

    — Jackie, attends !

    En toute honnêteté, c’est la dernière chose que j’ai envie de faire. Je récupère ma valise et la traîne dans le couloir, puis l’abandonne pour tenter de me sauver plus vite. J’ai presque atteint la sécurité de l’ancien atelier de Katherine quand une main se referme sur mon poignet.

    — Hé ! me lance Alex en m’écartant de la porte. Où est-ce que tu cours comme ça ?

    Comme je l’ai surpris en train de se… frotter contre Kim, la réponse me semble évidente : n’importe où tant que ce n’est pas sa chambre ! Mais quand je lève les yeux et le regarde pour la première fois depuis mon départ, je me retrouve à ouvrir et fermer la bouche comme un poisson hors de l’eau – ou comme une andouille.

    L’été a été profitable pour Alex. Sa peau est joliment dorée et ses boucles blondes sont encore plus claires que d’habitude, comme s’il avait passé chaque seconde de ces derniers mois à l’extérieur. Il a également fait une poussée de croissance et me domine à présent d’une bonne tête. Quand il comprend que je fais la liste de ces changements, il esquisse un sourire. Ce n’est pas un rictus moqueur, comme celui dont un de ses frères est spécialiste, mais il semble néanmoins très conscient de lui.

    — Euh… salut ? lui dis-je avec un sourire – hésitant, pour ma part – avant de faire semblant de ne pas remarquer que je dois être écarlate. Ce… ce n’était pas gênant du tout.

    Alex plonge ses mains dans les poches de son short de sport et s’appuie d’une épaule au mur.

    — Ben, c’est pas moi qui ai fait irruption dans cette pièce sans frapper.

    — C’est vrai, admets-je en faisant la grimace. Je ne le répéterai jamais assez : je suis vraiment, vraiment, vraiment désolée. J’ai entendu de la musique et j’ai cru que c’était Nathan.

    — Moi aussi, je suis désolé, me répond-il. Ce n’était pas comme ça que je pensais te mettre au courant. Mais tout est pardonné, du moment que tu me promets de ne pas en vouloir à Kim, d’accord ? Elle avait très peur que tu ne veuilles plus être amie avec elle.

    À en juger par l’expression qu’il affiche, Kim n’est pas la seule à s’inquiéter.

    Son appréhension est touchante, mais totalement inutile : passer l’été à New York n’a fait que me confirmer que notre décision de nous séparer était la bonne. D’ailleurs, j’ai à peine pensé à lui.

    — Kim n’a aucune raison de se tracasser. On a rompu, tu te rappelles ?

    — Bah oui, j’étais là, commente-t-il d’un ton moqueur, dans lequel je perçois néanmoins un certain soulagement. Donc toi et moi… on est cool ?

    — Mieux que ça : je suis super heureuse pour vous. Promis, lui dis-je. Mais… euh… je voulais voir Nathan. Tu sais où il est ?

    — Oh, je vois…

    Alex est toujours torse nu et quand il croise les bras, me toisant de cette toute nouvelle hauteur qu’il a acquise avec un sourire goguenard, je dois me forcer pour ne pas le mater. Ce n’est pas parce que nous ne sommes plus ensemble que je suis devenue aveugle.

    — D’abord tu me largues, et maintenant Nathan me vole mon titre de « chouchou de Jackie » ? C’est très blessant, ça…

    Je manque de rétorquer qu’il n’a jamais été « mon chouchou », mais je me mords la langue in extremis.

    — Tu n’es pas censé retourner auprès de ta petite amie ?

    — Bien vu, confirme-t-il en se redressant pour prendre la direction de sa chambre. Nathan passe beaucoup de temps dans la mezzanine, en ce moment. Si j’étais toi, j’irais voir dans ce coin-là… On se revoit au dîner !

    — Alex, attends ! Tu sais si… enfin… si ton frère sera à la maison, ce soir ?

    Auquel cas, il faut que je me prépare pour ces retrouvailles.

    Il fait halte sans pour autant se retourner.

    — Quel frère ? J’en ai plusieurs.

    — Tu sais de qui je parle, insisté-je doucement.

    — Et tu sais que nous ne nous adressons pas la parole, lui et moi, donc je ne suis pas la personne à qui poser cette question.

    — D’accord… cédé-je en laissant tomber le sujet – j’aurais dû savoir qu’évoquer Cole avec lui ne servirait à rien. À ce soir, alors.

    Après avoir récupéré ma valise et l’avoir déposée dans ma chambre, je me mets en quête de Nathan, l’esprit en ébullition suite à cet incident. Mon ex, avec qui je vis, sort avec une de mes amies, et aucun des deux n’a pensé à m’en informer. Ils ne me doivent rien, évidemment, mais ç’aurait été sympa de me prévenir, quand même.

    Je n’ai pas menti en disant que j’étais contente pour eux. Alex et Kim étaient amis bien avant mon arrivée ici. En outre, ils partagent les mêmes centres d’intérêt. Le côté geek d’Alex a toujours été un des écueils de notre relation : le jeu Final Fantasy ne m’intéressait pas, et Alex ne comprenait pas que mes études sont importantes pour moi. Cela dit, je risque de mettre un peu de temps à assimiler cette nouvelle situation. Alex et Kim vont peut-être bien ensemble, mais c’est quand même un changement de taille.

    Je suis tellement plongée dans mes pensées que je fais le court trajet – cinq minutes à pied – jusqu’à l’écurie en pilotage automatique. Quand je parviens en haut de l’échelle et découvre la mezzanine, je cligne des yeux, stupéfaite. Encore un changement radical. Une douzaine de cageots de lait en plastique sont empilés pour former des casiers de rangement, et toute la collection de vinyles de Nathan y est entreposée. En outre, la vieille télé a disparu, remplacée par une platine.

    Nathan est étendu sur un des canapés à moitié défoncés, un crayon dans une main et un livre dans l’autre. Il a dû m’entendre arriver et croire qu’il s’agissait de quelqu’un d’autre, car il ne lève pas les yeux de sa lecture et se contente de pousser un soupir retentissant.

    — Jordan, je sais que j’ai promis de t’aider à finaliser la bande-son de ton documentaire, mais tu dois m’accorder plus que deux heures. Je n’ai même pas encore commencé…

    — Surprise, c’est pas Jordan !

    Nathan en laisse tomber son crayon.

    — Jackie ? s’écrie-t-il, un grand sourire lui fendant les traits.

    Il jette son livre à côté de lui et bondit sur ses pieds.

    — Tu es de retour ? C’était si… Attends, pourquoi t’as l’air furax ?

    Je plante mes mains sur mes hanches.

    — Parce que tu as un sacré gros tas d’explications à me fournir.

    Comme je ne suis pas réellement fâchée contre lui, je n’attends que quelques secondes avant de tomber le masque et de l’attirer contre moi pour lui faire un gros câlin. Comme Alex, il a grandi d’une bonne poignée de centimètres pendant l’été et je marmonne quelques commentaires mécontents en mon for intérieur quand il pose le menton
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